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CONTENANT VNE METHODE 

nouvelle, moins difpendieufe, plus aifee, &plm 

Jure de traiter les maux Heneriens y par M. 

H» HagUENot Conseiller du Roy y Projefjeur 

en l’ZJniverJîté de Medecine de Montpellier} de 

la Société Royale des Sciences. 

ZykHKÊi ] E r s o N N e n’ignore aujourd’hui, que le 
Mercure ne foit un puiffant Remede, & le 
feul fpecifique pour la guerifon des maux 
Veneriens : les Médecins conviennent enco¬ 
re unanimement, que de toutes les maniérés 
de s’en fervir, celle de frotter l’habitude du 

corps avec l’Onguent mercuriel eft la meilleure, la plus 
Jure, &, j oie dire , la feule qui gueriife radicalement » 

kf „ .j ï r~~n-1-3 lefquellta uu a iruuvc 
îecret de le fufpendre maigre fon exceflîve pefanteur , 

elles ont ete neanmoins, ou abandonnées aux Charla¬ 
tans , ou regardées comme infujfEfantes pour la cure radi- 
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taie j par îa raifon que les unes compoient des Remedes 
violens comme les Précipitez, & que les autres font tout 
au moins des alliages de Mercure avec des parties de 
quelqu’autre mixte, ce qui donnant ace Remede plus de 
corps, lui otela vertu de fureter, comme on dit vulgai¬ 
rement, & d’emporter les embarras des plus petits vaiR 
féaux caufez par le virus Venerien. 

Cette Méthode de fridionner les Malades, dont la Mé¬ 
decine fe fait honneur d’être en poflêffion depuis fi long- 
tems, a été fort perfedionnéedenos jours; le célébré Mo 
Barbeyrac Dodeur en Medecine de la Faculté de Mont¬ 
pellier , dont le nom fubfiftera dans la pofterité là plus 
reculée, fut le premier qui mit la main à cet ouvrage; 
il ne pouvoit voir d’un œil tranquille , qu’un Remede , 
qu’il regardoit comme un fpecifique a (Tu ré, lit périr une 
grande quantité de Malades par les violens accidens qu’il 
taufoit prefque toujours, il n’eut pas de peine à compren¬ 
dre que ces accidens provenoient des Bridions univer- 
felles que l’on pratiquoit alors , il crût pour arrêter la 
fougue du Mercure devoir fupprimer ces Bridions ,& leur 
en fubftituer de particulières. 

Cette Méthode, qui a été obfervée par tous ceux qui 
ont marché fur les traces de ce fameux Praticien, a été 
corrigée depuis peu d’une maniéré plus particulière , en 
préparant les Malades plus long-tems avant les Bridions , 
en leur en donnant de plus legeres, en mettant de plus 
longs intervalles de l’une à l’autre, & en leur faifant ufer 
pendant le cours de ces mêmes Bridions de Laitages, & 
de Ptifanes délayantes pour amortir l’adion du Reme¬ 
de. C’eft à M. Chicoyneau premier Médecin du Roy que 
nous fommes redevables de cette maniéré de traiter , 
qu’il rendit publique en 1718. dans une Thefe qui fut 
foûtenuë aux Ecoles de Medecine de cette Ville, dans la¬ 
quelle il prouve par defolides raifons & par desobferva- 
lions très-bien circonftaociées,quele principal but qu’on 
doit fe propofer dans laguerifon de la Vérole, eft d’é* 



viter autant qu’il efl poffible la falivation, que ce genre? 
d’évacuation eft plus dangereux qu’utile , & qu’on doit 
s’attacher à éteindre le virus & non pas à l’évacuer : rien 
ne fait tant l’éloge de cette Méthode & de fon Auteura 
que les contradictions qu’elle trouva d’abord parmi les 
plus habiles & les plus expérimentez fur cette matière, 
qui furent contraints dans la fuite d’en devenir les apo- 
logiftes & de fe conformer à la pratique de ce grand 
Médecin. 

Cependant quoyque cette Méthode aujourd’hui géné¬ 
ralement reçue foit préférable à toutes celles qui l’a- 
voient précédée, & qu’elle ait procuré jufqu’icy de très 
grands avantages , elle eft encore fujette à bien des in- 
conveniens. 

11 eft certain en premier lieu, qu’une des précaution^ 
indifpenfables dans cette maniéré de traiter eft d’empê¬ 
cher que les Malades ne s’expofent à l’air pendant le tems 
des fridions, de les obliger à garder la chambre environ 
un mois ou un mois & demi, de les tenir chaudement» 
de leur faire obferver une diette exaCle , & de les priver 
de l’ufage de la viande : Sans ces précautions les Mala¬ 
des ou ne gueriffent point , ou rifquent beaucoup pour 
leur vie ; on en a vu, par exemple , dont la tête eft de¬ 
venue d’une groffeur prodigieufe pour s’être feulement 
prefentés à une fenêtre dans un tems froid, inconvénient 
d’autant plus fâcheux qu’il fufpend les frictions , & met 
dans la fuite un obftacle invincible à l’effet du Remede , 
dont on n’a pu faire entrer une quantité fuffifante ; j’en 
appelle là-deffus à Pexperience de tous ceux qui ont eu 
foin de pareils Malades , ils ne fçauroient difconvenir, 
qu’il ne leur foit arrivé en femblabie cas des accidens en* 
core plus fâcheux. 

En fécond lieu 3 la maniéré ordinaire de donner les 
frictions oblige a certaines dépenfes allez confiderables 
que l’on fait chez un homme delaprofeffion , & met les 
Malades hors d’état de pouvoir vaquer à toute forte de 



travail ; or les Pauvres n’ont ni le tems de pouvoir s’e¬ 
xempter de leurs travaux, ni les moyens fuffîfans pour 
fatisfaire aux dépenfes neceffaires, donc cette Méthode 
devient à leur égard impraticable. 

Enfin il y a un inconvénient inévitable tiré de la na¬ 
ture & de l’aftion même du Mercure : Tout le monde 
convient que ce Remede a des parties intégrantes très- 
lourdes & très-maffives » qui par leur poids ébranlent 
beaucoup lesfolides & brifènt les humeurs , ce qui fait 
qu’on le regarde comme un Remede fondant, capable 
d’apporter des changemens confiderables à la machine ; 
la chaleur qu’il excite dans tout le corps , l’élévation du 
poulx , & les autres effets qu’il produit en iont une 
preuve inconteftable. C’eft de cette adion violente du 
Mercure qu’on doit déduire tous les accidens que les 
fridions ont coutume de procurer, & fans parler icy des 
mauvais effets qu’il faifoit anciennement, lorfqu’on don- 
noit des fridions generales , & qu’on ne les ménageoit 
point avec la prudence de nos jours, il eft certain que 
malgré les Pages précautions que l’on prend aujourd’huy, 
on ne peut guere préferver certains Malades de fâcheux 
accidens quelquefois mortels , toujours difficiles à arrê¬ 
ter ; par exemple , on a expérimenté que quoyqu’on 
ménage les fridions & par rapport à la quantité de l’on¬ 
guent , & par rapport à l’intervalle qu’on laiffe de l’une 
à l’autre , il furvient fouvent aux Malades des falivations, 
des infomnies , des maux de tête , des cardialgi«s, des 
ulcérés à la bouche , des naufées , des vomiffemens, des 
dyffenteries, desabbatemens de force, des fincopes, & 
autres accidens , qui quoyque moins violens qu’autre- 
fois , & même fupportables , ont fouvent de mauvaifes 
fuites, fi les fujets ont la poitrine délicate, ou s’ils font 
d’une mauvaife conftitutiôn : nous avons vû des gens 
qui ont été traités félon les réglés de l’Art, devenir pa- 
yalitiques & perclus de tous leurs membres, fans qu’on 
$ifcpûlbupconner d’autre caufe , que la trop grande acn 



tion du Mercure fur le cerveau & fur le genre nerveux, 
ce qu’on n’avoit pû prévenir ; on fçait en un mot qu’il y 
a certains Malades difpoles à falîver, qu’on a manqué de 
guérir par cette Méthode , parcequ’une falivation abon¬ 
dante furvenuë après la première ou deuxième fridion, 
a obligé de les fufpendre , & qu’on n’a pas pû fournir au 
fang une fuffifante quantité de Mercure pour détruire le 
venin. 

Convaincu par ce que je viens de dire delà neceffité des 
fridions pour la guerifon des maux Veneriens , mais en 
même-tems n’étant pas pleinement fatisfait de la maniéré 
dont on les donnoit, je crûs que pour la perfedionner, 
il ne s’agiffoit que dejiouver un Remede , qui bridât, 
pour ainfi dire , le Mercure, & en arrêtât la trop grande 
violence, & j’imaginay que le Bain domeftique , dont on 
fe fervoit avec tant de fuccez pour préparer les Mala¬ 
des aux fridions , étoit le moyen le plus efficace pour 
produire cet effet : les raifons fuivantes me déterminè¬ 
rent à faifîr cette penfëe. 

Première raifon : pendant le cours des fridions on fe 
propofe de délayer le fang intérieurement par des lavages 
ou des Ptifanes rafraichiffantes & diurétiques , dans la 
vûë non-leulement de procurer une évacuation par les 
urines , mais encore d’appaifer le grand mouvement 
qu’excite le Mercure, & d’empêcher le deffechement des 
folides ; or le Bain a toutes ces qualités, il jette dans no¬ 
tre corps une grande quantité de parties d’eau qui dé¬ 
trempent les humeurs , relâchent les parties folides 3 & 
augmentent la Diurefe. 

La fécondé raifon qui fuit de la première efl , que le 
Bain diminuant l’adion du Mercure , & prévenant par 
confequent fes mauvais effets, on peut pouffer plus loin 
les fridions , & les continuer longtems fans rien crain¬ 
dre , ce qu’on ne peut fe flater de pouvoir faire en fui« 
vant la Méthode reçue. 

Iroifiéme raifon ; le Bain ramolit la peau 3 rend fes 
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conduits plus Couples & plus faciles à ceder aux pardes 
du Mercure qui s’y prefentent , & en favorife par confe- 
quent l’entrée, Ceft pour cela que lorfque nous traitons 
cette forte de Malades félon la Méthode ordinaire , après 
les avoir fait faigner & purger le lendemain des Bains qui 
fervent de préparation , nous leur en fajfons prendre en¬ 
core deux autres immédiatement avant les fridions* pour 
éviter la fechereffe que la peau contrade pendant ces 
deux jours employés à la faignée & au purgatif, feche- 
refTe , qui eft certainement un grand obftacle à l’entrée du 
Mercure : or le Bain pris depuis le commencement du 
traitement jufqu’à la fin, doit entretenir cet état demoU 
lefle de la peau qui la rend propre à recevoir les parties 
du vif argent 5 donc le Bain a encore cet avantage, qu’il 
convient merveilleufement pour faciliter l’adion du Mer¬ 
cure , en rendant fon entrée plus aifée dans le fang, ce qui 
eft une des principales \*iës qu’Qn doit avoir dans l’ufage 
des fridions. 

Quatrième raifon : de toutes les évacuations celle qui 
foulage le plus ces Malades eft la lueur & l’infenfible 
transpiration, parceque c’eft la plus confiderable de tou¬ 
tes les évacuations naturelles du Corps humain , & 
qu’on peut la regarder comme un égout univerfel qui 
fert à mettre dehors le Virus qui a déjà été brifé par 
le Mercure : or le Bain favorife beaucoup la tranfpira- 
tion infenfible * en rendant la peau moite & difpofée 
à recevoir une plus grande quantité de fluide, donc le 
Bain eft encore par cette raifon très-convenable, 

* A Balneo aqua tepidœ perfpiratîo unïus horœ ad fejquik* 
hram afurgit, necfubfequentium horarum perfpiratîo a prœce•* 
dente evacuatione inhibetur. Aph. . Mediciri. Jiatic. britan» 
lieill. 

Cet Auteur ajoûte , Aph. 21. calore, motu , & exercttio 
mcia duœ vel très, iriterdum quatuor perfpiratione [patio unius 
hr# etyellmtHr , & Aph. 22. qmnto major eji perfpiratîo mom 



Cinquième râîfon : La tranfpiration étant plus aîfée 
& plus abondante par le moyen du Bain, les liqueurs le 
portent moins vers les autres couloirs, & par là on pré¬ 
vient la falivation , qui elt un des plus grands obftacles 
à la guerifon des maux Veneriens , & fujette aux incom 
vehiens marquez cy-deffus. C’eft ce qui m’a obligé plu- 
fleurs fois dans le traitement des Verolés à la maniéré 
ordinaire, lorfque la falivation arrivoit précipitamment 
dès les premières friélions, de recourir au Bain domefti- 
que pour en arrêter les progrez, & j ay toujoursobfervé^ 
que ce fecours étoit plus prompt & pluspuiffant que les 
Saignées & les Purgatifs qu’on avoit coûtuihe d’employer 
dans ces fortes d’occalions, fans compter qu’on eft en¬ 
core àtems après avoir arrêté la falivation , de continuer 
les ondions mercurielles, fuppofé qu’elles n’ayent pas 
été fuffifantes. f 

Toutes ces raifons fur l’utilité du Bain pendant le tems 
même des fridions, me parurent fi plaufibles, que je crûs 
ne rien hazarder d’en tenter l’experience. Cefuten 1719, 
que je fis le premier efl'ay fur un Artifan de cette Ville „ 
dont la Maladie étoit parfaitement caraderifée : il avoifc 

. depuis environ deux ou trois mois un Chancre au bout 
de la Verge & une Gonorrhée virulente, il étoit d’ailleurs 
fort maigre , & il lui étoit furvenu depuis quinze jouis 
un Ulcéré au fond du gofier, qui me fit craindre pour 
fa vie, par la difficulté qu’il lui caufoit d’avaler & de ref- 
pirer, ce qui ne me permit pas de différer plus long-tems 
les fridions, fuivant la Méthode que j’avois imaginée. 
J’eus le plaifir de voir difparoître peu - à - peu tous ces 
fymptomes, & de redonner au Malade la fanté & l’em- 

ûut exercitio eîicita, tanto mihor ejï fer fubfequentes horas, cqt~ 
fore quiescente. D’où il fuit évidemment que rien ne favo- 
rife tant la tranfpiration que le Bain, puifqu’il n’en em« !)êche pas la continuation, comme le mouvement,, la dia- 
eur, & l’exercice. 
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bonpoint qu’il avoit perdu : je crûs deflors devoir réité¬ 
rer ces épreuves, & depuis quinze années je puis affiner 
avoir guéri radicalement plus de trente Malades auffi 
vivement atteints du mal Verolique, que PArtifan dont 
je viens de .parler. 

Ce n’eft pas icy le lieu de rapporter toutes ces obferva- 
tions en détail, il fuffit de dire que j’ay traité differentes 
efpeces de Verole , & qu’à l’exception des Chaude- 
piffes, que l’on fçait ne pouvoir être gueries par les 
iriâions, tous les autres fymptomes Veneriens, comme 
Chancres , Poulains, Porreaux , Condiiomes, Exofto- 
fes ? Dartres, &c. ont été entièrement emportez par ma 
Méthode. 

Elle confifte en general dans l’ufage des fridtions & des 
Bains entremêlés & continués depuis le commencement 
du traitement jufqu’à la fin ; je me fers des uns & des 
autres félon la maniéré ulitée, c’eft à dire que les Bains 
doivent être pris pendant l’efpace d’une heure plutôt 
chauds que tiedes, & que l’Onguent mercuriel avec le¬ 
quel on frotte l’habitude du corps doit être fait au tiers: 
il eft feulement à remarquer que je n’en épargne pas la 
dofe, que j’en donne chaque fois prefque le double de 
la dofe ordinaire, & que je fais recommencer de nou¬ 
veau , jufqu’à-ce que j’aye donné une fuffifante quantité 
d’Onguent. 

Je me contente pour toute préparation de faire faigner 
les Malades, & de les purger le lendemain d’une manie-* 
re convenable à leur âge & à leur tempérament: cepen¬ 
dant cette préparation, quelque utile qu’elle foit en cer¬ 
tains cas, peut être négligée dans d’autres , & l’on peut 
d’emblée fans craindre les mauvais effets du Mercure en 
venir d’abord aux friétions, s’il n’y a ni Pléthore, ni ap¬ 
pareil de pourriture. 

Au commencement que je fis ces expériences je don- 
nois les friéhons de deux jours l’un, 8c les jours d’inter¬ 
valle je faifois prendre aux Malades un Bain domeftique; 

„ mais 

i 



mais comme il fe pafibit vingt-quatre heures du Bain à 

la fridion , fans qu’on appliquât de nouvel Onguent, je 
trouvai plus à propos dans les fuites de l’appliquer au 
fortir du Bain, ce que j’ay pratiqué depuis ce tems là 
avec beaucoup de fuccès. 

Je fais continuer ainfi les Bains & les fridions alterna- 
tivement de deux jours l’un , pendant un mois, un mois 
& demi, deux mois, & même davantage , s’il eft necek 
faire, jufqu’à-ce que les fymptomes foient entièrement 
évanoüis , auquel cas il eft bon, pour s’affurer de la gue- 
rifon radicale, de donner par furcroit quelques Bains & 
quelques fridions de plus. 

On doit varier cette Méthode de donner les fridions 
félon les differens fujets que l’on traite, & les differentes 
indications qui fe prefentent ; on pourroit par exemple 
donner tous les jours le Bain & la fridion 5 ou faire gar¬ 
der des intervalles plus ou moins longs, nous ne fçau- 
rions prefcrire là deffus des réglés generales, cela dépend 
de l’âge & du tempérament des Malades, de la nature 
des fymptomes Veneriens , & deplufieurs autres circonf- 
tances , c’eft aux Maitres de l’Art à connoître ce qu’il 
faut faire là deffus dans chaque cas particulier. 

Immédiatement après le Bain je fais reprendre aux Ma* 
lades les linges déjà imbus d’onguent , & j’en ufe ainfi 
jufqu’à la fin de la cure , & s’il arrive quelque legere in¬ 
flammation aux gencives , qui puiffe me faire craindre 
la falivation , ( ce qui n’arrive prefque jamais dans mon 
traitement ) je parviens à en arrêter les progrès en inter¬ 
rompant les fridions un ou deux jours & en continuant 
les Bains, fans être obligé à leur faire quitter les linges , 
tandis que dans l’autre Méthode on eft fouvent forcé à le 
faire. 

A l’égard de la quantité de Mercure neceffaire à chaque 
fujet , on ne fçauroit precifément la déterminer , cela 
varie, comme dans la Méthode Connuë,felon l’opiniâtreté 
du mal & la violence des fymptomes ; ce qu’il y a de g 



Certain , c’eft qu’à la faveur des Bains ainfi continués, on 
peut donner fans aucun danger des friâions plus gran¬ 
des & plus étendues -, ainfi que je l’ay fouvent éprouvé, 
& que je le feray voiîrplus bas par l’exemple de deux Filles 
ëcroüelleufes. 

Pendant tout ce tems-là, j’ordonne aux Malades le lait 
coupé le matin à jeun , & je leur tais obferver un régime 
exaét, fans pourtant les obliger à ne vivre que de pota¬ 
ges , ou de boüillons ; ils peuvent manger de la viande 
a chaque repas & boire du vin , pourvu qu’ils gardent 
les réglés de lafobrieté, & qu’ils n’ufent d’aucun aliment 
fa)é ou de difficile digeftion : je ne leur defens point 
d’ailleurs de fortir de chez eux, pourvû que ce foit à 
certaines heures du jour, & qu’ils ne s’expofent pas te- 
merairement au grand froid* car pour ce qui regarde les 
tems chauds, il n’y a rien à craindre à quelque heure que 
les Malades fortent pendant le jour ; enfin j’a.y fouvent 
permis à quelques perfonnes de vaquer à leurs travaux, 
lorsqu’ils n’étoient pas pénibles , & d’une nature à ren¬ 
dre inutiles les avantages qu’ils pouvoient retirer du Bain, 
ce qu’ils ont fait fans en recevoir aucun dommage. 

Après que les accidens Veneriens ont entièrement dif- 
paru , & que l’on a donné autant d’Onguent qu’il eft 
neceffaire pour éteindre le Virus , il faut decrafler les 
Malades à l’ordinaire avec une éponge trempée dans de 
l’eau de vie ou dans du vin chaud , on les fait enfuite 
fdigner & purger comme auparavant, s’il y a indication B 
finon , on peut s’en difpenfer comme de la préparation 
antecedente. 

De ce que nous venons de dire il efl; aifé d’appercevoit 
les avantages qu’on peut tirer de cette Méthode. 

io. On donne à la faveur du Bain beaucoup plus d’On¬ 
guent à chaque friétion fans craindre aucun mauvais ac« 
cident, comme je l’ay conftamment éprouvé, & quel- 
que fois même fur des perfonnes d’une complexion dé¬ 
licate. 
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20. On continue ces mêmes fridions aufîi long-teim 
qu’il eft neceffaire pour détruire le venin, & Ton ne rit 
que pas, comme dans la Méthode ordinaire, de les in¬ 
terrompre tout à fait, ou de les fufpendreplufieurs jours, 

3°. Ûn peut traiter les Malades en toutes Saifons in¬ 
différemment , ils peuvent même fortir & s’expofer à 
l’air fans aucun danger , pourvû que ce ioit avec pru¬ 
dence & avec précaution. Je puis ici citer Pexemple d’un 
homme marié de cette Ville, que jetraitay pendant l’hy- 
ver de 1728. qui fut des plus rudes que nous ayons fout 
fert dans ce Pays depuis l’année 1709. Comme ilétoit 
obligé par fon état de fe montrer tous les jours en Pu¬ 
blic , il fe détermina à fuivre ma Méthode comme pallia® 
tive , le refervant de fe faire traiter au Printems à la ma¬ 
niéré ordinaire, mais l’entiereguerifon de fesaccidens le 
difpenfa d’y revenir , il fe porte bien depuis ce tems-là, 
il habite avec fon Epoufe , & a eu d’elle deux enfansqui 
joüiffent d’une parfaite fanté. 

40. Les Malades ne font pas rebutés par une longue 
préparation & par des Remedes , il n’en faut que peu , 
ou point du tout , ils peuvent manger de la viande & 
boire du vin , à condition qu’ils en uferont fobrement * 
en un mot il fuffit qu’ils ne faffent aucun excès dans les 
çhofes non naturelles. 

V°. On peut tenter les fridions ainfi ménagées fur toute 
forte de perfonnes, de tout âge , de tout fexe , & de 
toute conftitution , dans les cas les plus difficiles & les 
plus compliqués , lorfque le mal eft invétéré & qu’il a 
refifté à tous les Remedes ordinaires, enfin toutes les 
fois qu’on n’ofe effayer la Méthode reçue , on peut fe 
fervir de la mienne fans, craindre aucun événement dan¬ 
gereux ; je ne crois pas devoir omettre à cette occafion* 
que je les ay éprouvées fur un Enfant de cinq ans, & fur 
un Adulte qui avoit eu autrefois un crachement de fang, 
& qui paroiffbit avoir une çlifpofition prochaine à la 
phtifte. 
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Tous ces avantages montrent évidemment que ma 

Méthode eft plus fure & plus aifée à pratiquer que toutes 
celles qu’on a employées jufqu’icy, mais j’ajoute encore 
qu’elle eft moins difpendieufe , puifqu’on fe fait traiter 
chez foy, qu’il en coûte peu pour les Bains & pour 
l’Onguent , qu’on n’a befoin que de faire diriger les fric¬ 
tions par une perfonne expérimentée , & que les Ma¬ 
lades peuvent vacquer à leur travail ordinaire , ce qui 
fait trouver aux Pauvres une reffource qu’ils n’avoient 
point dans la Méthode reçue. 

On doit mettre dans ce dernier rang les Soldats, qui 
font dans Fimpuiflànce de fe faire traiter méthodique¬ 
ment; par quoyqu’on les renferme dans des Hôpitaux 
établis à cet eflfct par Sa Majefté,&que pendant le tems 
des fridions on y obferve à leur égard ,, autant qu’il eft 
poflible, les mêmes précautions qu’à l’égard des Riches, 
Il eft fur cependant que la rétribution accordée par le 
Roy aux Chirurgiens Royaux pour chaque Soldat n’eft 
pas affez confiderable, pour qu’ils puiflent leur donner 
le tems neceflfaire à la cure radicale de ce mal; d’ailleurs 
les Soldats font fouvent dans des endroits éloignez de 
ces Hôpitaux, & les Voyages qu’ils font obligez défaire 
pour s’y rendre, non-feulement augmentent leurs acci- 
dens, mais même les mettent hors d’état, à leur arrivée, 
de pouvoir foutenir l’adion du Remede. Il feroit donc 
de l’intérêt particulier du Roy & des Officiers qui font 
à fon Service, que chaque Soldat fe fit traiter dans fon 
Régiment par le Chirurgien Major, fous les yeux de fes 
Officiers ; par ce moyen l’Officier feroit moins expofé à 
perdre des hommes qui lui coûtent beaucoup de peine 
& beaucoup d’argent, le Service fe feroit avec plus de 
dignité, & Sa Majefté épargnerait les fommes qui fervent 
à l’entretien de ces Hôpitaux. 

On m’objedera peut-être que les perfonnes Riches qui 
«mployeront ma Méthode feront plus de dépenfe, parce- 
que la multiplicité de Bains demande beaucoup plus df 
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foins, & que d’ailleurs dans les grandes Villes où il y a 
desEtuviftes , chez qui les Malades de conûderation 
voudront aller fe baigner, il en coûtera beaucoup plus 
que par la Méthode ordinaire. J’en conviens , auffî 
n’eft-ce pas mon deflein de propofer à cette forte de 
perfonnes une œconomie dans le traitement nouveau, 
c’eft affez de leur épargner la honte de difparoitre, & de 
leur apprendre à profiter des avantages du Bain alterna» 
tif qui rend la guerifon plus facile & plus affinée. Je ne 
m’adrefle donc icy qu’à ceux qui joüiffent d’une fortune 
bornée, & qui veulent fe faire traiter à peu de frais, qu’aux 
Artifans qui ne peuvent ceffer de travailler fans cefferde 
vivre , & qu’aux pauvres que leur état prive de tout fe- 
cours : il eft aifé de faire voir qu’il en coûtera beaucoup 
moins aux premiers & aux féconds pour le traitement que 
je propofe ; car que leur faudra-t’il pour l’executer ? une 
cuve, de l’eau, & des fagots pour la faire chauffer; voy- 
là toute la dépenfe qui leur fera neceffaire, & qu’on ne peut 
mettre en comparailon avec celle qu’on eft obligé de faire 
pendant plus d’un mois chez un homme de la Profeffion, 
qui fournit la chambre 5 les linges, les alimens, les medi- 
camens, & les autres chofes dont on peut avoir befoin en 
pareille occafion ;dans ce dernier cas, l’homme commo¬ 
de & PArtifan ne peuvent fe difpenfer de fatisfaire ceux 
chez qui ils ont été traitez, au lieu que dans le premier, 
il n’eft queftion pour l’un & pour l’autre que de l’ho¬ 
noraire du Médecin ou du Chirurgien qui a dirigé le 
Remede. 

A Pégafd des pauvres, il n’eft perfonne de la profef¬ 
fion qui ne fe fafle un devoir de leur prêter fon miniftere 
gratuitement, dèfqu’ils ne lui feront point à charge pour 
tout le refte, & qu’ils pourront s’expofer, comme à leur 
ordinaire, aux yeux delà charité qui y pourvoira. 

La difficulté propofée n’eft pas plus grande par rapport 
aux Soldats, ma Méthode au contraire leur peut être 
d’un très grand avantage, puifqu’elle ne les oblige ni de 
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languir les mois entiers dans des Hôpitaux, ni même de 
difcontinuer leur Service de cette façon les Chirurgiens 
Majors des Regimens pourront les traiter pour une ré¬ 
tribution modique ne leur fourniffant que l’Onguent , 
leur Capitaines intereffez à leur confection pouvant 
leur procurer aife'ment le fecours des Bains dans toutes 
les places & dans toutes les Villes, où ils font ordinai¬ 
rement en Garnifon. 

Mais, m’oppofera-t’on peut être encore, malgré ce 
que j’ay déjà dit plus haut de l’avantage des Bains à l’é¬ 
gard de lafalivation, au’on peut l’éviter par des moyens 
plus aifez , comme les Purgatifs entremêlez à propos avec 
les fridions, dont quelques uns fe fervent dans le tems 
de Padion du Rernede, pour précipiter, comme on dit, 
le Mercure, ou pour mieux dire, entraîner les humeurs 
!)ar bas, fur-tout dèfqu’ils voyent de la difpofition à fa- 
iver.-ainfi étant beaucoup plus commode d’employer 

ces medicatnens que les Bains réïterez qui caufent bien 
de l’embarras, il eft plus fimple de recourir à cette ma¬ 
niéré de traiter, &parconfequent ma Méthode doit être 
rejettée. 

Je ne veux repondre à cette difficulté qu’en expofant 
icy les differens effets , que produiti’ufage des Bains & 
des Purgatifs. A l’égard de ceux-cv i°, ils augmentent 
le mouvement du fang , ils en diffipent ce qu’il y a de 
plus fin , ils réduifent les Malades à un état de defféche- 
nient. 2» Ils empêchent l’aâion du Mercure en le dé¬ 
terminant vers les boyaux & en l’évacuant, tandis qu’il 
faut le laiffer rouler avec le fang. 30. Ces Remedes en 
détournant l’évacuation des glandes falivales vers celles 
des intefcns , ne font que faire changer de route aux li¬ 
queurs , fans préferver les Malades des inconveniens de¬ 
là falivation, qui confident , comme on fçait, à appau-. 
vrir le fang de ièrofité , & à lui ôter partie du véhiculé 
quifert à entretenir fa circulation & à délayer les concre-; 
tions veroliques ; ce qui fait que cette maniéré d’éviter* 



h falivatîon îaiffefotivenl les Malades dans le même état où 
ils étoient avant que d’entrer dans le Rcmede. 4°-J’ajoute 
enfin qu’il peut arriver que ces Remedes piquans occa¬ 
sionnent des Coliques , des cours de ventre opiniâtrés * 
desiur-purgations, & autres fymptomes dangereux, qui 
rendent cette Méthode très-fufpeâe pour la cure de la 
Verole. 

Il n’en eft pas ainfi des Bains, qui bien loin de produire 
les mauvais effets des Purgatifs préviennent même tous 
ceux que pourroit caufer l’adion trop violente du Mer¬ 
cure , puilqu’au moyen des particules d’eau qu’ils jettent 
en quantité dans le corps par les conduits abforbans de 
la peau, il eft confiant qu’ils relâchent les folides, qu’ils 
détrempent la lymphe & les concrétions veroliques, qu’ils 
facilitent la circulation & le mélange du Mercure avec 
ces concrétions , qu’ils le laiflfent rouler dans le fang, 
qu’ils temperent la trop grande chaleur, qu’ils fuppléent 
à la perte qui le fait par i’infenfible tranfpiration , & en¬ 
tretiennent par là la fouplelfe des vaiffeaux& la fluidité 
des humeurs. 

Après tout ce que je viens de dire , on ne doit pas être 
furpris que je regarde le Bain comme le feul Remede fpe- 
cifique pour prévenir ou arrêter la falivation fans in¬ 
convénient, & ma Méthode par confequent comme la 
plus fûre & celle qui doit mériter à l’avenir la préférence. 

J’efpere que les Médecins & ks Chirurgiens delinte- 
reués voudront bien examiner fans prévention cette 
nouvelle Méthode , & je les prie que fans avoir égard à 
mes raifons & aux expériences que j’ay faites, ils veuillent 
bien le donner la peine de l’éprouver pour fe convaincre 
de la vérité ; je m’en flate d’autant plus qu’ayant fait de- 
!mis peu deux épreuves fur deux fujets fous ies yeux de 
a plûpart des Médecins & des Chirurgiens qui cornpo- 

fent la Société Royale, j’ay eu la fatisfadion de les guérir 
&de mériter par là leur approbation. Je crois devoir 
raporter icy, pour exciter l’émulation de ceux de la Fro- 



feflion, & pour l’avantage du Public, la Angularité de ces 
deux Cures. 

Première Cure: l’un de ces Malades étoit un man¬ 
dant originaire du Gevaudan que Mr. Seranes Médecin 
de l’Hôtel-Dieu de cette Ville & Adjoint delà Société 
me procura. 11 avoit pris à Marfeille d’un mauvais com¬ 
merce vers la fin de l’année 1732. un chancre à la Verge 
qui fut traité par l’application du Digeftif & de l’Alun, par 
l’ufage de quelques Pillules qu’il prit intérieurement, & 
par un Purgatif. Ces Remedes firent difparoitre le chancre ; 
mais au mois de May fuivant étant parti pour Montpellier 
à pied & ayant beaucoup fatigué en chemin, il lui furvint 
des douleurs aux genoux & fur tout au fondement, avec 
des Ragades & des Condilomes tout au tour de l’anus 
qui augmentèrent de jour en jour & qui Pempêchoient 
de s’aiîeoir. Lorfque le Malade fe prefenta à moy , ces 
tumeurs occupoient une étendue au tour du fondement 
de largeur de trois ou quatre travers de doigt , elles 
jettoiefît une grande quantité de pus fameux , étoient 
fort douloureufes, & paroiffoient approcher de la nature 
des ulcérés chancreux. Mr. Goulart Me. Chirurgien Ad¬ 
joint de la Société Royale eut la charité de retirer ce 
miferable chez lui, & ce fut là que je commençai à le 
traiter félon ma Méthode le 15. Septembre 1733. 

Comme il n’avoit point d’émotion dans le poulx, je 
me contentay,pour toute préparation, de le purger, & en- 
fuite je le fis baigner & friétionner au fortir du Bain pen¬ 
dant plus d’un mois alternativement de deux jours l’un ; 
pendant tout ce tems-là je fis appliquer fur la playe des 
plumaceaux chargés d’Onguent mercuriel, & j’ordonnay 
au Malade le lait de Vache écrémé qu’il prit tous les ma¬ 
tins, & pour fa boiiïbn ordinaire de l’infufion de Capil¬ 
laire , lui biffant d’ailleurs la liberté de manger à fon or¬ 
dinaire & boire un peu de vin dans fa Ptifane. Nous ne 
fumes pas îong-tems à nous appercevoir du bon effet de 
ma Mcthode, les premières onétions rendirent la playe 

1 
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plus belle, mains douioureufe, & le pus qui en découlait, 
d’un caradere moins mauvais : ces tumeurs ulcérées di¬ 
minuèrent à mefure qu’on avança, & difpamrent enfin 
tout à fait après la quatorzième fridion ; cependant pour 
m’affurer d’une guerifon entière 5 je pouifay jufqu’à la 
feiziéme, & j’employay en tout douze onces d’Onguent 
tant fur l’habitude du corps que fur la playe. Pendant le 
traitement le Malade n’eut aucune falivation , les genci¬ 
ves s’enflerent un peu à ia vérité , mais fans être ulcérées, 
il n’eut d’autre accident qu’une Colique & un cours de 
ventre, quiprovenoienfc des excès qu’il avoit faits dans le 
boire & dans le manger ; mais ces accidens ayant été 
bientôt appaifés par le Bain que je fis continuer, en fut 
pendant deux jours l’application du Mercure , je pour- 
fuivis ma Méthode jufqu’à la parfaite guerifon, & le Ma¬ 
lade partit pour fan Pays à la fin du moisd’Oclobre fuivant 

D e uxie’me Cure ; Au mois de Juillet 1732,un Tra¬ 
vailleur de cette Ville âgé de quarante - cinq ans , d’un 
tempérament robufte, donna de la tête contre la branche 
d’un Arbre nouvellement taillée , & fè fit une playe à 
la partie fuperieure & moyenne de Fos coronal : l’He- 
morrhagie ne fut pas confiderable, & un peu de terre 
qu’il mit par deffus forma bientôt une cicatrice. Quatre 
ou cinq mois après il fe heurta rudement contre une che¬ 
minée dans le même endroit où il avoit recule premier 
coup, ce dernier produifit une legere contufion qui ne fut 
fuivie d’autre accident que d’un étourdiffement leger 
qui dura quatre ou cinq jours, & dont iljnefe plaignit 
point. Un mois après il parut dans cet endroit une pe¬ 
tite tumeur que Fon prit pour une loupe, & fur laquelle 
on appliqua une emplâtre ; la partie fuppura, Fabfcès creva 
de lui-même ? la playe fut négligée, le pus fufa5 & caria 
l’os : cette carie pénétra la fécondé table, & forma mi 
trépan naturel, en forte que lorfque le Malade vint me 
demander confeil, je vis la dure merçà nud, & je diftiu* 
guay fcs battement C 



Après avoir confulté fur cette playe avec Mrs. Soulier* 
Serres, & Peyronet Chirurgiens , il fut convenu de faire 
une incifion cruciale pour découvrir la grandeur de la 
carie, & emporter tout ce qu’il y avoit de gâté : Mr.Serres 
qui fut choifi pour faire cette operation, s’en acquitta en 
notre prefence avec fa dextérité ordinaire le 26, Juillet 
1733. & n’épargna rien dans les fuites pour hâter l’ex¬ 
folia tion ; mais malgré fes foins la playe alla de mal en 
pis, & nous apperçûmes même après un mois de parle¬ 
ment, que la carie avoit fait de plus grands progrez , ce 
qui nous fit foupçonner l’exiftence de quelque virus qui 
entretenoit cette playe, 

Quoyque le Malade m’eût afluré dès le commencement 
du traitement, qu’iln’avoit jamais eu de malVenerien , 
nous crûmes devoir l’interroger de nouveau pour dé-, 
couvrir la vérité ; il nous avoüa alors que fa femme avoit 
allaité en 1726. un enfant qui étoit tout ulcéré, que peu 
de teins après elle avoit eu du mal à la mammelle & aux 
Parties naturelles, & enfuite des douleurs par tout le 
corps ,* qu’après la mort de cet enfant elle en avoit allaité 
Un autre auquel elle avoit communiqué le même mal , 
& qui fut guéri par les frictions mercurielles ; qu’elle 
avoit trainé depuis une vie languiffante , qui fut ter¬ 
minée par une faulfe couche; qu’il avoit pris en habitant 
avec elle un Chancre à la Verge; que peu de tems après 
il lui étoit furvenu des Dartres aux deux bras, & des dou¬ 
leurs noéhirnes allez vives ; qu’au moyen de trois Bains 
& de trois frictions qu’un Chirurgien de cette Ville lui 
avoit ordonnés, tous cesfymptdmes avoient. celle pen¬ 
dant l’efpacede deux années, mais qii“enfuite les douleurs 
avoient redoublé aux bras, aux cuiilès, & à l’os focrum, 
principalement pendant la nuit , & qu’elles étoient fi 
violentes , qu’il lui fembloit que les Chiens lui devoraf- 
fent ces Parties ; que de plus, il étoit fujet à des vertiges , 
qu’il feotoit un engourdiffement dans les doigts, & une 
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fi grande foibleffede tout fon corps , qu'elle lui caufoit 
un tremblement univerfel. 

Cet aveu ne nous permit pas de douter que le virus 
venerien ne fut la çaufe principale de tous ces accidens, 
& quoyque j’ajapréhendafle de ne pas réuffir, par rapport 
à l’ancienneté du mal, & à Poppiniatreté de la carie qui 
étoit d’ailleurs profonde, & dont la circonférence avoit 
environ fix lignes de diamètre , j’entrepris néanmoins 
cette cure félon ma Méthode. 

Pour cet effet, après avoir Amplement purgé le Mala¬ 
de le Août 1733. je Ie fis fridioner le lendemain im¬ 
médiatement àl’iffuëdu Bain, ce qui fut continué de mê¬ 
me alternativement de deux jours l’un jufqu’au zi» Oc¬ 
tobre fuivant. Après quelques fridionsil commença à dor¬ 
mir, &peuà peu fes douleurs cefferent, il reprit fes for¬ 
ces , ne trembla plus comme auparavant , & profitant de 
la permiflion que je lui avois donnée de fortir de chez lui, 
& de vaquer à un travail modéré, il alla tous les jours chez 
M. Paquier Marchand Teinturier de cette Ville travail¬ 
ler à mettre du Bois de Brefil en copeaux , & continua 
cet exercice, fans en reffentir aucun mauvais effet, ce qui 
nous fit augurer une guerifon prochaine. 

L’évenement répondit à notre attente, car la playe 
alla de mieux en mieux à mefure qu’il reçût du Mer¬ 
cure; il eft vrav qu’elle avoit de tems en tems un mau¬ 
vais coup d’œil , que les chairs en étoient fongueufes „ 
& que la cïCatrifation fe faifoit très lentement, ce qui 
nous faifoit quelquefois défefpérer de la réüffite ; mais 
nous n’aurions pas été allarmez, fi nous avions fçû, com¬ 
me nous Pavons appris du Malade depuis fa guerifon , 
que bien loin de s’affujettir à l’ufage du lait coupé que 
je lui avois prefcrit pendant le cours du traitement, & 
de garder les réglés de la tempérance, il n’avoit pris le lait 
que durant neuf jours,qu’il mangeoit un peu trop,fouvent 
de mauvais alimens, qu’il abufoit de la permilfion que je 
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lui avois donnée de boire du vin trempé,& dejvaquer Mon 
travail. Cependant malgré tous ces excès qui auroient été 
certainement dans la Méthode ordinaire un grand obfta- 
cle à fa guerifon, & lui auroient caufé quelque fâcheux 
accident, non feulement il ne lui en furvint aucun, mais 
encore tous les fymptomes mentionnez cy-deffus s’éva- 
noüirent, fans la moindre alteration dans les gencives, & 
la playe fut enfin parfaitement cicatrifée vers le quinziéme 
Décembre 1733. 

On voit par ces deux obfervations quelle eft futi¬ 
lité du Bain dans l’ufage du Mercure ; je pourrois le 
faire voir icy d’une maniéré encore plus évidente ', en y 
joignant les expériences que je fais actuellement fur les 
Ecroiielleux. J’avois déjà annoncé au mois de Novem¬ 
bre 1732. lorfque j’eus l’honneur de lire ce Mémoire f)our la première fois à la Société Royale, que je vou- 
ois tenter ma Méthode fur cette forte de Malades. J’ay 

tenu ma parole, & j’en ay fait l’effay à l’Hôpital general 
de cette Ville fur deux jeunes Filles , qui n’ont pas atteint 
Page de douze ans. Quoyque leurs tumeurs ne [oient pas 
entièrement gueries , elles ont diminué au point , qu’il 
femble qu’il y ait lieu d’efperer qu’elles pourront l’êtredans 
les fuites en continuant le Rernede. Si je fuis allez heureux 
pour réiiffir dans ce nouveau projette ferai part àla Société 
Royale,du fuccès de cette maniéré de traiter les Ecroüelles, 
qui ne différé pas beaucoup de celle que j’employe pour - 
la Verole ; je ne rapporteray pas à prelent les obfervations 
que j’ay faites jufqu’icy,parcequ’outre qu’elles feroient im¬ 
parfaites, il convient d’ailleurs de faire là-deffus plufieurs 
épreuves réitérées, il me fuffira de faire remarquer , à l’a¬ 
vantage des Bains, que depuis le 13. Qétobre 1733. que 
j’ay commencé ce traitement jufqu’au 21. Janvier 1734. 
fi a été employé pour chacune de ces deux Filles plus 
d’une livre d’Onguent mercuriel, fans qu’il foit furvenu 
de falivation , ni aucun autre fâcheux accident, ce qu’on 



ne peut raifonnablement attribuer qu’à leur ufage ,• car 
je ne crois pas qu’on ofe fe promettre de pouvoir don¬ 
ner impunément , fur - tout dans un âge aufli tendre, 
une ii grande quantité de Mercure en fuivant la Métho¬ 
de ordinaire. 

FIN. 

CERTIFICAT du Secrétaire Perpétuel de 

la Société Royale des Sciences 

JE déclaré que le Mémoire de M. Haguenot de la 
Société Royale des Sciences 3 contenant une nou¬ 

velle Méthode de traiter les Maux Veneriens, a été lû 
pour la première fois dans l’Affemblée de ladite Société 
du 18. Novembre 1732. & relû dans l’Affemblée du 2i„ 
Janvier 1734. augmenté des Relations de deux belles 
Cures faites par ladite Méthode , au Vu des Commiffaires 
nommés à cet effet 3 & fur le Rapport defdits Commit 
faires > l’Academie a jugé que le Mémoire de M.Haguenot 
pouvoit être utile au Public, & a confenti qu’il foit im¬ 
primé au nom de l’Academicien qui en eft l’Auteur , en 
foy dequoy j’ay donné le prefent Certificat à Montpellier 
le %, Septembre 1734. 

t 

Signé G4UT£R,0N, 
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